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LE COMTE DE,., 
AU DOCTEUR.... 
LETTRE VINGT-DEUXIÈME. 
DU MECONIUM. 

Je regarde comme la première 
maladie de l’enfance l’écoule- 
ment du méconium. J’en ai déjà 
parlé ( a ). On fait que c’eft 
une matière noire , médiocrement 
épai/Te & allez gluante. Si Péva- 



Lettre 7 , page 27 , n°. %. Lettre 8 , 
page 94. 
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8 Le Mentor 

cuation de cette matière n’étoit 
pas complette , avant que l’enfant 

tete , il en réfulteroit , dit le 

» 

célèbre TiiTot, une double fource 
de maux auxquels l’enfant ne re- 
fifteroit point. Elle corromproit 
le lait ; corrompue elle - même ôt 
devenue extrêmement âcre , elle 
cauferoit un 1 ravage mortel dans 
fon eftomac & dans fes inteftins. 

J’ai indiqué les précautions qu’il 
falioit prendre pour faciliter cet 
écoulement ( a) , -elles font très- 
fimples. Neanmoins il arrive fou- 
vent -qu’on ne les prend point , - 



(a) Ibid, Lettre 7 , page 27. 
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& cette légère maladie qui auroit 
pu fe paffer en peu de tems, en 
vingt-quatre heures , devient lon- 
gue & férieufe ; ou plutôt elle eft 
la caufe d’autres maladies vraiment' 
fâcheufes. 

Prefque tous les enfans, félon 
le même praticien , qui meurent 
avant l’âge d’un an & même de 

t 

deux , meurent avec des convul- 
fions ; l’on dit qu’ils font morts 
des convulfions , &c l’on a en partie 
raifon. Ce font , en effet , les con- 
vulfions qui les ont tués , mais les 
convulfions elles-mêmes font l’effet 
d’autres maladies qui demandent 
toute l’attention de ceux qui ont 
foin de ces petites créatures \ & 
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ce n’eft qu’en combattant ces diffé- 
rentes caufes , qu’on peut guérir 
les convulfions. 

Je n’aurois plus parlé du méco- 
nium s’il n’étoit l’une des premières 
caufes des premières convulfions 
que les enfans éprouvent, en fup- 
pofant qu’il ne foit point entière- 
ment évacué ; car il peut fubfifter 
long-tems en partie dans les inf- 
tins de l’enfant & y caufer un , 
ravage confidérable. Pour guérir 
l’enfant des convulfions que le mé- 
conium occafionne , il faut renou- 
veler les précautions que j’ai in- 
diquées Lettre feptième , page 27 9 
- n°. 2. fk lire l’article ci-joint des - 
' Çonvuljïons en général* 
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DES CONVULSIONS. 

; c • .. : .. ' / • 

EN GÉNÉRAL. 

L E S convulfions auxquelles les 
enfans font fujets ne reconnoif- 
jfent pas toutes pour caufe le dé- 
faut d’évacuation du méconium . 

Il y en a différentes fortes ; elles 
ont des principes différens & des 
{ignés cara&érifliques. Nous les 
diflinguerons autant qu’il eft pof- 
fible , & nous dirons quelque 
chofe de chacune. 

Les convulfions font moins une 
maladie primitive qu’un fymptôme 
de quelqu’autre malafie. Comme * 
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elles ont des caufes differentes, 
les mêmes remèdes ne convien- 
nent point à leur guérifon. Il fau- 
drait remonter exa&einent à la 
caufe , & alors appliquer les re- 
mèdes qui lui font propres. Mais 
. v c’eft dans la connoiflance de la 
caufe que gît principalement la 
difficulté; & c’eft de cette igno- 
rance que naît tout le mal qui 
réfulte des fpécifiques impropres 
& du mauvais traitement employé 
indiftin&ement & aveuglément 
dans toutes les convulfions. 

La fibre des enfans efl: extrême- 
ment délicate , vibratile & irri- 
table. Pour peu qu’il y ait de fa- 
burre ou matière corrompue 

dans 
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. / 

dans leur eflomac fk dans leurs 
inteftins , les nerfs de ces parties 
s’rritent , fe tendent , fe détendent 
tour-à-tour , & produifent des 
mouvemens irréguliers dans les 
autres nerfs du corps , ou du moins 
de quelques parties. L’irrégularité 
de ces mouvemens forcés , forme 
ce que nous appelions convulfions. 
On entend par convulfions 
une contraélion violente &C in- 
volontaire de tout le corps ou 
de quelques-unes de fes parties. 
On doit diftinguer la convulfion 
des mouvemens convulfifs : dans 
le «premier cas , les parties de-» 
meurent fixes. & immobiles ; dans 
le fécond , elles font agitées par 

B 
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des fecoufles plus ou moins vio- 
lentes ; les mouvemens convulfifs 
entraînent prefque toujours la perte 
de la connoiflance. On la conferve, 
au contraire , allez communé- 
ment dans la convullion : la ref- 
piration dans l’un & l’autre cas 
fouffre peu; mais le pouls eft le 
plus fouvent obfcur, & quelque-, 
fois frébile ; on fait que ces ma- 
ladies peuvent être générales ou 
particulières ; perfonne n’ignore 
que les mufcles en font le liège; 
leur durée eft toujours très-incer- 
taine ; mais elles ont quelque- 
fois des retours très-réguliers , de* 
même que la fièvre intermittente; 
ce 1 ' ciu’on obferve allez fouvent à. 

* ». ‘ C , 4 # # * ♦ • 
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celles dont le cara&ère eft hyfté- 
rique. 

Les convulfions & mouve- 

mens convulfifs font moins à crain- 
dre pour les enfans que pour les 
autres hommes » (æ) , mais aufft 
elles font plus ordinaires. 

Elles ont deux caufes , la pre- 
mière , qui eft la matière cor- 
rompue , & la fécondé , la ténuité 
& l’irritabilité de la fibre (£) ; de 



(a) Dift. Encyclop. Art. convuljîon. 

(b) C eft à tort que M. de Leurye re- 
connoît pour caufe première des convul- 
fions la ténuité & l'irritabilité de la fibre. 
Quelque ténue & irritable quelle foit, elle 
doit reconnoître elle - même une a>itre 

B 2 
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ces cîeux caufes , on ne peut at- 
taquer que la première.^ On la 
connoît #u dégoût , au mauvais 
teint, à la mauvaife qualité des 
excrémens de * l’enfant , ce dont 
on peut juger par leurs différentes 
couleurs &par l’odeur fétide qu’il? 
exhalent, aux mouvemens fpafmo- 



caufe de fon aéHon. Autrement elle feroit 
i à la fois caufe & effet , ce qui répugne. 
Si elle ctoit la première caufe des convul- 
fions, tous les enfans auroient djs con- 

V 

vulfions ; & cette maladie feroit incura- 
ble. Pour parvenir à fa guérifon il faut 
n’attaquer ni les nerfs, ni la fibre. 11 fau- 
drait cependant le faire , fi le principe de 
M. de Lpurye étoit vrai , & en le faifant 
on tomberoit de Carybde dans Scilla. 
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diques , & aux comprenions réité— * 
rées des vifcères & des inteftins; 
il faut alors avoir recours aux 
évacuans ; par exemple , aux la- 
vemens avec de l’eau tiède , aux , 
boiffons légères & diurétiques 
fouvent répétées , à la diète des 
alimens , fi l’enfant eft févré , 
du lait , s’il tete encore ; au firop 
de chicorée , à la dofe d’une once , 
délayé avec un peu d’eau , qu’on 
lui fera boire à ptufieurs reprifes 
dans l’efpace de quatre ou cinq 
heures environ (a). Rarement aux 
purgations; & li après avoir" fait 



(a) Relifez, page 0.7, n\ 2, le même 
article. 4 » 

b 3 .. 
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• ufage de tous ces moyens (impies , 
on étoit obligé de recourir à quel- 
que chofe de plus a&if, un peu 
de manne fuffiroit. 

II y a des Médecins qui pré- 
fèrent le vomiffement à toutes 
les autres voies d'évacuation. Je 
ne le confeillerois pas trop ; c’eft 
tm moyen violent ; il produit un 
effet convulfif ; l’enfant n’eft - il 
pas déjà affez fatigué des fecouffes 
fréquentes qu’il éprouve ? Je fais 
qu’une convulfion pafïagère plus 
violente peut détruire une autre 
convulfion habituelle occafionnée 
par un amas de matières aigries 
& glaireufes, en chafïant de l’efto* 
mac ce dépôt d’humeurs malignes. 
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Mais , on a beau dire que c’eft un 
préjugé de s’y refufer. (4) Il y a 
vraiment du danger à trop ufer de 
cette méthode. Certainement les 
/ vifcères des enfans font trop foibles 
& trop délicats pour réfîfter aux 
effets quoccafîonnent les vomitifs. 
Peut-on admettre une pareille objec- 
tion , dit M. Brouzet, lorfqu’on a la 
moindre connoiflance de l’écono- 

‘ ' - 1 ‘ 1 

mie animale ? Non-feulement on 
peut , mais on doit l’admettre. Elle 

t ' < k. : 1 -M y 

— - - \*u 

• , * 

* . I t 

( a ) M. Brouzet confeille en pareil 
cas le vomiffement ; & dit que le préjugé 
s’oppofe à cette méthode . Il regarde comme 
ridicule lobje&ion tirée de la déücatefTe 
des vifcères des enfans, &c„ 
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eft fondée fur cette connoiflfance , 
&fur celle des effets que pro- 
duifent les convulfions fur les 
nerfs & fur les fibres. Quels font 
ces effets ? n’efl-ce pas de tendre 
6t de contrarier violemment les 
nerfs & les fibres ? Cette tenfion 
& cette contra&ion fubfiftent fou- 
vent pendant un intervalle nota- 
ble après les convulfions. La mo- 
bilité , ' la mollejfe & la fenjibilïté 
des parties organiques des enfans , 
favorijent l'action des vomitifs . J’en 
conviens avec, le même praticien ; 
mais ou eft cette mobilité , cette 
mollejfe & cette fenfibilité , lorfque 
ces parties font dans un état de 
tenfion de contra&ion > ou 
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même lorfqu’elles fortent de cet 
état ? Le mal des convulfions eft 
d’attaquer les nerfs & de leur 
ôter leur reffort. Si l’on vouloit 
abfolument fe fervir des vomitifs , 
il faudroit au. moins ne les faire 

t 

prendre à l’enfant que très-long- 
teins après les convulfions , afin 
que leurs parties organiques ren- 
dues à leur foupleffe ordinaire & 
tout-à-fait détendues fe prêtaient 
plus aifément à de nouveaux 
efforts. . 1 

Sept ou huit grains de racine 
d’ipécacuanha en poudre font un 
vomitif fuffifant poi# un enfant. 

Quant aux purgatifs qui doivent 
être rares ; s’ils font utiles , il eft 
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important de ne les employer 
qu’après avoir débarrafie & dif-, 
pofé les premières voies à l’éva- 
cuation. Les plus doux font les 
plus convenables à calife de la 
conftitution extrêmement délicate 
des enfans ; tels font les huileux, 
•les fyrops , la manne , &c. 

11 eft vrai que la fo ipleflfe des 
parties. qui compofent la maffe 
inteftinale ne donne fouvent 
aucune prife aux remèdes trop 
"doux i c’eft ce qui fait dire que 
les enfans font quelquefois plus 
difficiles à émouvoir que les adul- 
tes. , Eft-il 4éceflfaire en ce cas 
d’employer des purgatifs violents ? 
Non, mais il vaut mieux répéter 
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* /. « 

les moyens d’évacuation & reve- 
nir aux purgatifs doux. Plutôt at- 

v t ' ‘ 1 

tendre le cours de la nature qu’on 
a aidée fuffifainment , que de la 
brufquer & de rompre le reflbrt 
de la machine humaine fi foible 
dans l’enfance. Oh pourroit objec- 
ter que le mal , s’il n’eft chafie 
le plutôt poflible , fait des progrès 
qui le rendent fouvent incurable ; 
fes progrès ne font pas., ici fort à 
craindre. Dès qu’on a eu foin de 
bien débarraffer les premières 
voies , Ôc d’employer beaucoup 
d’évacuans , comme lavemens 
boitions ; l’inflammation , ni la 
putridité ne peuvent avoir lieu. 
Avec le tems le dégagement corn- 
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plet que Ton defire s’opérera. 
Peut-être même que le repos dont 
la nature aura joui pendant quel- 
ques jours , après de légères pur- 
gations' lui donnera de nouvelles 
facilités à l’aide desquelles on 
obtiendra tout. Point de Saignée. 
Elle Seroit au moins inutile. Que 
feroit - elle , finon détendre &C 
relâcher? & c’eft précisément le 
relâchement & la SoupleSTe des 
parties organiques qui caufent 
l’embarras. Augmenter ce relâche- 
ment , ce Seroit rendre la guériSon 
plus difficile. 

J’ai dit qu’il y a plufïeurs Sortes 
de convuffions : les unes, outre 
celles dont je viens de parler , pro- 

, . viennent 
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viennent des vices du lait , des 
indigeftions , des aigreurs , de la 
pouflee des dents 9 des vers & 
des maladies fièvreufes. 

Mais comment une nourrice 
ignorante pourra-t-elle diftinguer 
les vices ‘de fon lait ? par le con- 
traire des qualités du bon lait que 
j’ai indiquées (0 ). 

Comme j’ai exigé qu’avant de 
choifir une nourrice 9 on la fournît 
elle & fon lait à l’examen d’un 
Chirurgien ou de quelqu’homme 
de l’art ; lorfqu’elle eft admife 



{a) Lifez pages Si & 83 , Lettre dou- 
zième , n°. 3. 

C 
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on doit lui faire remarquer les 
bonnes qualités de fon lait & lui 
recommander d’y faire tous les 
jours attention, & d’en priver le 
nourriffon dans le cas où elle ne 
reconnoîtroit plus ces qualités. 
Je voudrois donc que les nour- 
rices enflent toujours le foin, 

• 

avant de faire teter leur nourrif- 
fon , de faire couler , dans urt 
verre , quelques gouttes de leur 
lait, afin de pouvoir le juger bon 
ou mauvais. C’efl: fur-tout lorf- 
qu’elles fe font livrées à quelques 
accès de colère , qu’elles ont 
éprouvé quelque peur ou quelque 
chagrin , qu’elles ont bu ou man- 
gé plus qu’à l’ordinaire , qu’elles 



— ^ 
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ont pris des alimens mal-fains 6c 

des vins ou liqueurs fortes , en 

•» 

un mot , qu’elles s’apperçoivent 

» 

d’un dérangement fenfible dans 
leur fanté 6c qu’elles font ma- 
lades ; dans tous ces cas , elles 
doivent s’abftenir de donner leur 
lait à leur nourriffon , jufqu’à ce 
que les mêmes caufes capables 
de corrompre cette nourriture ne 
fubfiftent plus , ou tirer auparavant* 
le premier lait qui a fouffert. 

Pour fe rétablir dans l’état de 
bonne fanté , indifpenfablement 
néceffaire pour celle de l’enfant, le 
repos , l’ufage de quelques lave- 

mens , les caïmans 6c i’abftinence 

* • 

totale de ce qui leur a été cotv» 
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traire , deviennent pour elles des 
précautions de devoir. 

Quant à l’enfant , la panade & ’ 
les autres aliinens légers dont j’ai 
parlé à l’article du, févrage (a) , 
fuppléeront à la privation momen- 
tanée du la. 1 9 & par intervalles , on 
lui donnera aufliquelques lavemens; 
on lui fera boire beaucoup d’eau 
de tilleul ; (i l’on craignoit même 
que le vice du lait n’eût déjà 
fait trop de mal , on pourroit fe 
permettre de le purger avec une 
once de fyrop de chicorée com- 
pofé , ou de manne. 

* 

; » 

(a) Lifez page 1 6, première partie du 

n°. f. 
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l 

occajîonnées par les indigejlions % 
6* les aigreurs . 

» j 

Le traitement des convuïïions 
occafionnées par les intligeftions 
& les aigreurs qui furviennent 
aux enfans , eft le même que celui 
dont je viens de parler. Ces eau- 
fes font les plus fréquentes. 

Rien de plus commun que 
de voir des nourrices , pour fe 

débarrafler des importunités du 

> % « 

nourriffon , le bourrer de lait & de 
bouillie , & recourir à ce moyen de 

c 3 
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l’ignorance pour l’appaifer quand 
il crie ; eflayer à plufieurs reprifes 
de lui faire avaler ce qu’il rejette 
fouvent , foit parce qu’il n’en a 
pas befoin , foit parce que la 
colère qu’il reflfent de fe voir con- 
trarié , pris à rebours , lui fait ré- 
pudier ce qu’une main dure Sc 
mal-adroite lui préfente. 

L’œil de l’enfant eft plus obfer- 
vateur qu’on ne croit ; il eft ou- 
vert fur tous les mouvemens de 
ceux qui l’approchent , Sc particu- 
lièrement fur ceux de fa nour- 
rice ; fon ame fe règle fur les 
affe&ions extérieures de la nôtre. 
Les contrariétés qu’il éprouve 
l’affe&ent d’autant plu$ qu’il fem-» 
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\/(e plus irrité de ne pouvoir fe 
faire entendre & repouffer l’im- 
portunité. Dans ces momens de 
violence , les alimens qu’il reçoit 
ou fe dénaturent , ou ne peuvent 
fe digérer, parce que des mouve- 
mens extraordinaires ont dérangé 
le jeu de fes parties organiques ; le 
gonflement ou le refîerrement des 
vifcères ayant retardé le cours 
des humeurs , occafionne divers 
arrêts ou depots de ces alimens 
qui s’aigriflent , de forte que loin 
de porter dans fon corps des lues 
nourriciers, ils y répandent, au* 
contraire , le fiel & l’amertume. 
Eft-il étonnant qu’il furvienne 
alors des indigeftîons, des aigreurs % 
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. \ 

& , par une fuite prefque néceflaire , 
des convuHions ? Il faut y remé- 
dier promptement &c faciliter l’é- 
vacuation des matières. qui , en 
fe durcifTant & s’aigriflant de plus 
en plus , deviendroient plus diffi- 
ciles à évacuer. 
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DES CONVULSIONS 

occajionnèes par les maladies 
fievreufes . 

A v AN T de parler des convul- 
sons occafionnées par la fièvre , 
difons un mot de la fièvre. Il efl: 
dans l’ordre de n’expofer l’effet 
qu’après la caufe. 

L’etymologie du mot filvre efl 
incertaine. Les uns la font venir 
de ferveo , qui fignifie j’ai chaud : 
& d’autres prétendent qu’elle 
vient de februo , je purge ou puri- 
fie , parce qu’en effet la fièvre fe 
termine ordinairement par quel- 



U 
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qu’évacuation critique, fur -tout 
par les Tueurs. 

La nature de la fièvre eft auffi 

* * 4 

incertaine que Ton étymologie. 
Chaque Médecin la définit à Ta 
manière. Sans être Médecin , je la 
définirai : Un mouvement extraor- 
dinaire déréglé du fang & des 
humeurs , qui Te communique Sc 
fe fait Teritir dans toutes les par- 
ties du corps , accéléré le mou- 
vement des artères , & caufe une 
léfion plus ou moins notable dans 
les fondions animales. Ma* défi- 
nition n’a pas plus que les au- 
tres l’avantage defîrable d’être 
courte & préciTe. Mais il efl des 
objets dont la nature ne petit 



J 




U]#VERSEL. JJ 

être expofée en peu de mots , &. 
' ce font ceux qu’on ne connoît 
pas à fond. De ce nombre eft la 
fièvre. 

La laffitude , l’accélération 
la force du pouls font les fymp- 
tômes inféparables de la fièvre. 

J’ai lu quelque part une éloge 
bien intéreflant de la fièvre ; je 
regrette de ne pouvoir me rap- 
peller l’ouvrage où il fe trouve; 
c’eft , je crois , une tradu&ion fran* 
çoife d’une pièce de Poéfie angloife* 

A propos des inconvéniens de 
l’oubli trop ordinaire, ne négligez 
, jamais , mon cher Comte , d’ex- 
traire de tous les livres que vous 
lirez , les morceaux qui vous pa- 



roîtront curieux & utiles. Cette 
méthode eft d’une grande reflource. 
Lorfque j’en ferai à l’article de 
l’étude 5 je confeillerai à notre 
élève de fe faire un alphabet en- 
cyclopédique , c’eft-à-dire , un ré- 
pertoire inftru&if fur toutes fortes 
de fujets. 

Vous trouvez fingulier qu’on fe 
foit occupé à faire l’éloge de ce 
qui tourmente le corps. Pour en 
revenir à ce que j’ai avancé plus 
haut : Que U mal phyjïque nejl 
pas à proprement parler un mal (a) y 
nous voilà précifément occupés 



(a) Lifez page 89 , n°. 5. 
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de ce que les hommes regardent 
prefque tous comme un mal réel. 
Eh bien ! il ne feroit pas difficile 
de vous prouver que la fièvre 9 
ce mal qui effraye tant les malades 9 
eft un bien. D’abord elle n’efl: 
que fymptôme de la matière ra- 
dicale du mal. Sydenham la dé- 

finiffoit avec raifon , un effort fa- 

> 

lutaire de la nature pour fe déli- 
vrer d’une caufe qui l’irrite 6c la 
molefte. 

Dans le vrai , nous devons la 

regarder comme un moyen naturel 

de diffoudre 6c confommer les 

. ) 

humeurs hétérogènes qui fe font 
agglomérées dans le corps , pour 
-en féparer les impuretés 6c le 

D 









/ 



Digitized by Google 




38 Le.Mentor 

reftituer dans l’état de fanté qu’il 
a perdu.. 

Malheur aux malades qui , dans 
les maladies chroniques , ne reffen. 
tent pas de fièvre ! leur état eft 
mortel. 

, • * 

Pour juger du bien que doit 

opérer la fièvre , il fuffit d’une 
fimple réflexion tirée de la défi- 
nition* que j’en ai donnée, défi- 
nition que je ne donne pas pour 
nouvelle , mais feulement pour 
certaine- Sc plus claire que les 
autres. La fièvre eft un mouvement 
extraordinaire du fang & des hu- 
meurs. Or , c’eft-là juftement ce 
qu’il faut pour détacher & mettre 
en mouvement la matière morbl- 



Digitized t 



UNIVERSEL. 39 

fique ; puifque l’a&ion. ordinaire 
des parties organiques ne peut 
l’émouvoir , dès qu’elles acquer- 
ront plus de force & de vigueur, 
elles produiront plus d’effet , 
elles combattront davantage ; au- 
trement la matière morbifique fub- 

• 

jugueroit bientôt le corps, en dé- 
truifant l’a&ion de fes parties or- 
ganiques, dans laquelle confifte la 
vie. Soyons médifants à l’égard 
de la fièvre ; un mal réel qu’on 
ne peut s’empêcher de lui repro- 
cher , c’eft qu’elle en fuppofe tou- 
jours , c’eft qu’elle en eft le fymp- 
tôme , & qu’elle ne peut exifter 
qu’avec lui. Afturément on ne 
peut aimer un fujet qui vit en 

D z 
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aufli mauvaife compagnie. Mais ne 
foyons pas calomniateurs, & ne 
lui imputons pas d’être la caufe 
du mal dont elle n’eft que l’effet, 
lequel mal d’ailleurs , elle s’effor- 
ce de repouffer tant qu’elle peut. 
Il feroit injufte de ne pas lui 
rendre quelques aélions de grâces 
pour la chaleur qu’elle met à 
notre défenfe & à notre confer- 
vation. 

Vous voyez , mon cher Comte, 
comme ce qui paroît fouvent le 
plus éloigné du bien, en eft le 
plus proche. Les hommes font 
bien aveugles bien injuftes. 
Vous conviendrez que s’ils étoient 
plus obfervateurs , s’ils vouloient 
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feulement fe donner la peine de 

, - 

réfléchir fur l’état des choies , us 
cefferoient d’accufer la Providence. 

O infenfés ! vous ne voyez pas 
tout , fk vous voulez juger de 
tout. Rapprochez les parties du 
tout, réuniffez-les ; il y règne un 
accord merveilleux que je defire- 
rois trouver dans vos raifonnemens. 

Je parle ici de la fièvre au 
fujet des enfans , comme j’en par- 
lerois au fujet des adultes. Elle 
efl la même dans tous les âges. 

Voyez encore , mon bon ami , ■ 

comme tout eft bien ordonne , 
bien dirigé par la fouveraine pro- 
vidence ! Les parties organiques 
des enfans font plus foibles , les 
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humeurs hétérogènes qui s’ag- 
glomèrent dans leur corps , pour- 
roient par conféquent en détruire 
plus aifément le^ jeu. Eh bien! 
les enfans font prefque toujours 
dans un état fébrile leur pouls 
eft plus fréquent , plus vif , plus 
irrégulier * parce qu’ils ont be- 
foin d’un fupplément à l’a&ipn 
de leurs parties, pour repouffer le 
mal qui prendroit plus aifément 
racine chez eux , que chez les 
adulte^. • 

On divife & l’on fous-divife 
les fièvres. Il y en a de tant de 
fortes différentes ! Ce n’efl: point • 
ici le cas de les détailler , je fe- 
tois trop long , & je ne prétends 

< i. 
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pas vous donner un cours com- 
plet de pathologie. 

D’après cet expofé général de 
la fièvre , qui doit fuffire mainte- 
nant , pour en revenir directe- 
ment aux convulfions je ous 

, % 

dirai qu’il y en a qui reconno'f 
fent pour caufe les maladies fié 
vreufes auxquelles les enfans font 
fujets, comme l’éruption des dents, 
les vers , la rougeole , la petite 
vérole. Elles fe guériffent par les 
remèdes qui attaquent la caufe de 
ces différentes maladies dont elles 
font l’effet. 

Tous les enfans ne font pas égale- 
ment fujets aux eonvuifions. Elles 
n’ont pas non plus chez tous ceux 



f 
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qui en ont , indifféremmentlemême 
degré de force ; leur différence dé- 
pend des humeurs hétérogènes qui 
gênent plus ou moins l’a&ion de la 
fibre & fa vibratilité plus ou moins 
grande. Un rien fuffit fouvent pour 
exciter les convulfïons chez tel 

enfant ; tel autre n’en éprouvera 

» * * 

aucunes , même dans les attaques de 

la plus forte maladie fièvreufe. 

/ 

On doit conclure de la difpofition 
du premier, que fa conftitution eft 
plus que trop foible , & qu’il court 
de très-grands rifques pour fa vie. 
Motifs puiffans de le traiter avec, 
tous les ménagemens pofïibles. 
Tel eft malheureufement l’état 

j * * r 

des enfans de la ville , & fur- tout 
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de ceux de Paris, Il eft inutile 
de vous mettre de nouveau fous 
les yeux les caufes funeftes qui 
rendent la population de la ca- 
pitale û débile & li imparfaite. Il 
faudrait encore attaquer les Pari* 
fiens , leur faire des reproches , 
& les inve&iver ; je les aime trop ; 
& dans le vrai les plus coupables 
font encore les plus aimables . Que 
gagnerais- je , d’ailleurs, à décla- 
mer fopvent çontr’eug , a les heur- 
ter, de front ? Ils ne m’ai méfient 
point ; je defire de parvenir à leur 
inculquer de teins en tems quel- 
ques vérités _ à petit bruit , je 
manquerais mon but ep criant 
trop fort. Pour être aimé, il faut 
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aimer ; & quand on aime on ufe 
de ménagemens, on fait taire des 
vérités rrop dures, fur-tout quand 
elles font allez connues. 

Les enfans de province de 
la campagne font mieux confti- 
tués & plus vigoureux , par des 
rai Tons contraires aux ufages de 
la ville & de Paris. 

- Vous êtes provincial , mon 
cher Comte; à Paris, il n’eft pas 
du bon ton de le paroître; n’en 
rougiffez pas; glorifiez- vous -en 
toujours ; élevez votre enfant à 
la bonne manière de province ; 
fongez à la force du corps. 

Adieu; je fuis pour la vie votre 
milleur ami. 
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LE DOCTEUR..., 

AU COMTE.... 

U 

LETTRE VINGT-DEUXIÈME. 

des convulsions 

* ^ 

Caufées par la dentition, 

O N appelle dentition , en ter- 
me de l’art la fortie naturelle 
des dents hors de leur loge défi- 
gnée par la dénomination propre, 
alvéole . Ce mot eft compofé du 
mot dent . L’étymologie de ce der- 
nier vient , à ce qu’on peut con- 
jecturer , du mot latin dentes , 
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tiré par fyncope de edentes , man- 
geants y parce qu’effe&i veinent elles 
fervent à manger. 

Ni l’arrangement , ni le nombre , 
ni la forme des dents ne font les 
mêmes dans tous les animaux. Ils 
ont été combinés par le Créateur 
relativement à la nourriture de 
chaque efpèce. Ainfi , mon cher 
Comte , tout jusqu’aux plus petits 
détails de l’économie animale eft 
marqué au coin dé la fageffe & 
de l’intelligence fuprême. 

L’homme a deux rangs de dents 9 
au nombre ordinaire (a) de trente- 



„ (a) On voit quelques perfonnes qui en 

ont plus de trente-deux. 

deux t 
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deux , difpofées autour des deux 
mâchoires , favoir : feize à la fu- - 
périeure , .& feize à l’inférieure. 
Les v dertts fe divifent , à raifort 
de leur, figure , en incifives , ert 
canines. & en molaires. 

Les incifives font, au nombre de 
huit, larges , minces plates , dont 
quatre placées à la partie anté- 
rieure de chaque mâchoire. On ‘ 
tes appelle ainfi du mot incifer qui 
revient à ceux-ci , Couper 9 divifer î 
parce que leur ufage eft d’incifer 
les alimens qui ont befoin d’in- 
cifîon pour être mangés , comme 
la viande , &c,' 

Quelques - uns les appellent' 
dents de primeur ? en latin primorés / 
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parce qu’elles paroiflent les pre- 
mières; d’autres les nomment dents 
de Lait , lacicce ; d’autres rieufes , 
tidmtes , parce qu’elles. fe mon- 
trent les premières, qu^nd on< rit. 

Les canines font au nombre de 
quatre , placées à côté des incifi- 
ves , une -au côté droit de la 
mâchoire fçpérieure , l’autre ‘ au 

C . # 

côté gauche , & autant aux deux 
. côtés de l’inférieure. Ce nom .leur 
vient de la., refiemblance qu’eHes 
ont avec celles des chiens , ■ &c du 

- i 

mot latin canis chien. Une partie 
du nerf qui fait mouvoir les yeux , 
s’y communique ;.de-là, le dan- 
ger de les arracher ', & l’autre 
dénomination à' œillères ou dents 



y 
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de l’œil. Elles font pointues 6c • t 
un peu plus éminentes. .. 

Les molaires font au nombre 
de vingt , dont cinq >à ' chaque 
côté (< 2 ) de chaque mâchoire , plus 
moufles , plus grofles , plus larges 
que les autres 6c font inégales à 
leur furface fupérieure , 6c placées - 
après les canines, à . ans la partie 
poftérieure de la mâchoire. Leur * 
office étant à-peu-près celui de • 
meules qui fervent à moudre 6c à 
broyer les àlimens , on les diftin- 



(æ) Quelques perfonnes en ont plus 
de cinq d’un cote 6c moins de cinq de 
l’autre. 

El 
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gue par le nom de molaires dérive 
de mola , meule; leur corps eft d’une 
figurç prefque quarrée. 



Il y en a de petites ôc de grofles ^ 
à caufe de. l’inégalité de leur vô- 
lume du nombre de leurs ra- 



cines. 

Ces trois fortes de dents ne diflfe- 
rent donc pas feulement entr’elles 
par la forme , mais encore’ par 
ie nombre de leurs racines. Les 
incifives n’en ont ordinairdnent (<z) , 
qu’une , les canines quelquefois 




(a) Chez quelques fujets elles ont 
plufieurs racines arrangées de différentes 
manières. ' " 

* « *. \ v > * 

» w ’ « j , 
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deux, 8c les molaires ' trois , ou 
quatre 8c quelquefois cinq. Les 
racines font auffi 'différentes en- 

tr’elles 8c dirigées différemment. 

' \ m 

L’éruption de toutes les dents 
ne fe fait ni dans le même tems ÿ 

ni avec la même facilité. . • 

\ . % 

• Cet ouvrage -admirable de la 

natüre commence dès le fixième, • 

» * * ' *» . 

le feptième , ou le huitième mois 

après la naiflfance quelquefois 

» 

plus tôt , quelquefois plus tard , 
jufqu’à 1’ âge de l’adolefcence. 11 

, . . * V 

y a cependant quelques excep- 
tions à remarquer a ce fujet. 

L’hiftoire rapporte que quelques 
përfcmnes font venues au monde 

*■ ’ j ~ » . 

avec toutes leurs dents. Un certaihi 

. • ^ * 

Ey ... , ; 

< i • 

. N « * . . • 

* - / 

f 

r • 

r 
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Marcus - Ennius - Curius , illuftre 
romain, qui fut trois fois Coniul 
& jouit .deux fois des honneurs 
du triomphe , étoit- furnommé 
JOcaiatus , à caufe.de ce privilège 
qu ? il reçut de la nature. Cneius 
Papirius Carbo naquit ainfi privi- 
légié. Louis XIV, ce héros-roi ** 
d’une conftitution mâle , comme 
s’il eût été deftiné , dès la -pre- 
mière époque de fa vie , à reffem- 
bler aux héros, avoit une partie 

i « i " * * 

de fes dents en nailfant. 

f _ ; » • 

On fent néanmoins qu’il n’ell pas 
dans l’ordre, ni dans laconvenance, 
que les enfans naiflent avec leurs 
dents avant le terme du févsage ; 
quelle femme réfifteroir aux dou^ 
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leurs de l'allaitement ? Le 'Lin 

• » * 

qui difpenfe le premier aliment 
de la vie n’eft; pas fait pour être 
déchiré. Couvrez - le de baifers , 
mon cher Comte , & rendez-lui . 
dans la perfonne de la plus digne 
des époufes , les aèlions de grâce 

d'un cœur vraiment paternel &C 

* 1 • * 

reconnoifTant du bienfait qu’il re- . • 
nouvelle tous les jours à votre 
fils. Allez le voir , ce tendre en- ’ 
fant ; peut-être dans le moment 
ou vous lifez ma lettre , carefTe- 
t-il le beau fein de fa mère. Peut- 
être fes petites mains potelées le 
prefTent- elles pour en faire diflil- 
ler une rofée nourricière ; il le 
fuce, s’arrête, s’applaudit & mar^ > 
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que fa jouifiance par une nouvelle 
carefle ; il quitte & reprend tour- 
à-tour le fein maternel pour s’é- 
gayer &: s’enivrer des délices qu’il 
lui procure. Allez le voir , mon 
cher Comte ; quittez ma lettre , 
je ne me. fâcherai pas : je vous 
devine , je vois d’ici votrè cœur 
palpiter & foupirér après ce fpec- 
tacle raviffant. 

Je voudrois déjà que votre fils 
eût des dents ; je brûle de le voir 
incifer , brifer & broyer lui-même 
ïfes alimens. Mais le moment ap- 

,Vous verrez bientôt les jncijïves 

de la mâchoire fupérieure , fortir 

» * * 

de leur alvéole ; enfuite celles- 
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de la mâchoire fupérieure. Elles 
paroiflent vers le feptième , le 
dixième & quelquefois le douzième 
mois après la naiffance. ‘ * ’ 

Enfuite, vers le neuvième ou le 

» ' « ¥ 

"dixième mois , fortiront les cani- 
nes, plus épaifTes que les premières, , 
plus minces & plus pointues que 
les molaires» 

Mais ces dernières , plus fortes 
&: plufc épaiffes que toutes les 
autres , ne paraîtront qua la fin 
de la première ou de la fécondé 
année. 

Il tombe ordinairement dix dents 
yers la quatrième , cinquième , 
fixième année , quelquefois meme 
plus tard $ favoir : les incifives , les, 



> - 
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canines & les quatre petites mo- 
laires \ ce font ces dents qu’on 
appelle dents de lait . Entre la fep- 
tième Sc la quatorzième année, 
elles font remplacées par d’autres. 

A l’âge de vingt-un ans , paroî- 
tront enfin les deux dernières 
molaires nommées dents de la fa - 
geffe , comme fi cet âge oit il eft fi 
difficile d’échapper à la folie des 
paffions , étoit toujours celui de 
la fageffe. ■ 

Ces dents viennent quelquefois 
dans l’âge viril , & c’eft à cet 
âge qu’elles méritent proprement 
'leur 'dénomination ; quelquefois 
dans l’âge décrépit. Diemerbrock 
affine avoir vu un homme de qua- 
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rante ans à qui \adtnt molaire, voifine 

f h 

de la dent canine étoit revenue. 
Cardan éprouva le même phéno- 
mène à quarante-trois ans. Il eft 
parlé dans les éphémérides d’Al- 
lemagne d’un nommé Chriftophe 
Gobel , à qui il pouffa une dent 
molaire à l’âge de quatre-vingt- 
quatorze ans. Mutien rapporte 
qu’un citoyen de Samothrace eut 
deux dents après la cent quatrième 
année de fon âge. ( a ) Mentzelius , 
Médecin Allemand ^affure avoir 
vu à la Haye un Anglois à qui 



ia) Voyez la colle&ion des mémoires 
académiques , tome 3 , part, étrang. pages 

a 421 422. ' 
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il étoit venu un nouveau rang de 

' dents à cent dix - huit ans , & à 

. \ 

Clèves en 1666, un vieillard âgé 
de cent vingt ans, à qui il étoit 
Venu deux ans auparavant , des 

dents doubles; 

» * . • / * 

C’eft une erreur populaire de 
croire que les dents croiffent tou- 
jours , même dans les vieillards , 
jufqu’à la mort. On voit , . au 
contraire , qu’elles fe dénaturent , 
fe corrompent, & tombent chez * 
prefque tou* / 

. -Philippe de la Hire , Médecin 
affez renommé , membre de PA- , 
cadémie des Sciences , qui mourut 
en 1719 , à quarante - deux ans » 
obferve que l’émail feul des dents 

croilfoit 
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crpilfoit toujours. Sa fubftance eft , 
à la vérité, fort différente de celle 
des ctents.- Quoiqu’il en foit de . 
cette obfervation , l’expérience 
nous montre les dents de prefque 
tous les vieillards dépouillées de 
leur émail. -, * 

Quoique, renfermées dans l’in- 
térieur de la bouche , de belles 
dents contribuent Singulièrement 
à perfe&ionner la beauté. Chaque 
ouverture de la bouche les pro- . 
duit au jour ; on fait l’art minau- 
dier avec lequel les jolies femmes 
favent tirer parti de ce fupplément 

à leur charmes. 

„ * ** ' . * f 

Rien de. fi dégoûtant que de 
vilaines dents; quelqu’ampureux 



\ 
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que-Lubin foit de Ton Annette , 
il ne dirait pas d’elle, fa bouche 
appelle le b ai fer y s’il ne lui con- 
noifToit de belles dents. 

v . » - t 

Quelquefois la plus belle figure 
a les dents mal placées & d’une 
forme peu agréable. Mais'Ia blan- 
cbeur de leur émail fait oublier 
leurs' défauts; elle féduit & pré- 
vient en faveur de la bonne fanté 
• dont elle efl le iigne. 

On reçoit mat dans la fociété 
les perfonnes mal-propres & trop* 
négligées dans leur extérieur. On 
devroit encore moins bien accueil- 
lir celles dont la bouche paroîtroit 
en mauvais état. Des dents noires 
v : •& couvertes d’un limon fétide 9 
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annoncent que les premiers voies 
font au moins remplies de crudités, 
mal faines. Bon Dieu ! n’avons-nous 
pas aflez du méphitifme répandu 
dans l’atmo/phère de nos villes i 
& pour comble d’incommodités 
ceux dont la mal-propreté des dents 
empoifonne l’haleine, veulent tou- 
jours vous parler en face , nés à 
nés ÿ on diroit qu’ils ne [entent 
rien ; je crois qu’effe6i!(^fcnent ils 
font accoutumés à cette odeur ; 
car s’il la trouvoient aufli dégoû- 

1 » — ê 

tante qu’elle l’eft aux autres , ils 
fe garderaient bien par ménage- 
ment pour leur prochain de l’ap- 
procher de trop près. Avec eux 
je n’aime les confidences que par 

F % 
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écrit. Fuyez ceux que vous verrez 
avec des gencives faignantes, li- 
vides & gonflées * ils font la plu- 
part fcorbutiques.. ' 

» ^ t 

La première propreté eft de fe net- 
toyer exa&ement tous les matins, 

-a 

les dents & la bouche. La fanté y 
efl: inténeflée plus qu’on ne croit. 

Les dents ne font'pas fenflbles 
par elles -mê mes , mais elles cau- 
fent des^lux fort douloureux ; 
prefque tous font produits par le 
peu de foin qu’on a eu d’entre- 
tenir fes dents. Il efl peu , ou plutôt 
on ne connoit guètes de remèdes 
capables d’appaifer les. douleurs , 
fans nuire plus ou moins à la pureté 

& à la confervation des dents. 

* ’• * - . 
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A mener la vie qu’on mène 
ordinairement , il eft difficile de 
conferver l'es dents. 

Les opiates en général détruis* 
fent infenlîblement l’émail. 

e 

Nettoyés de bonne heure la 
bouche de votre enfant avec de 
l’eau d’abord tiède , moins tiède, 
à mefure qu’il fe fortifie, froide, 
quand il eft parvenu à l’âge de 
deux ou trois ans*, qu’il continue- ✓ 
tous les matins à fe la rincer , 
toujours à l’eau limple fraîche ; 
qu'en déjeunant il morde dans fon 
pain , & qu’après fes repas, il ait 
recours aux curedents , pour déta- 
-cher les parties d’aliments qui 
pourroient s’être placées dans le$ 
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jointures. Avec le coin’ de la fer- 
viette qu’il aura trempée dans l’eau, 
,il frottera un peu fes dents en de-* 
•hors & au-dedans. Cette précau- 
tion* fuffit* . 

Aucun de ces petits avis n’eft 
à négliger; je n’ai pas cru devoir 
laiffer échapper l’occafion . de les 
donner. r “ \ 

".'.HVy a pas une feule dent qui 
ne coûte beaucoup de douleurs 
aux enfans ; il les payent du prix 
de leur tranquilité , fouvent, même, 
de leur fanté qui , pendant long-, 
terns , s’en trouve affoiblie. 

• Les dernières éruptions des dents 
ne peuvent inquiéter , parce que 
lefujet, même dès l’âge de cinq 
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ou ftx ans , eft déjà, capable de 
réftfter aux douleurs qu’elles.' oc - 
cafionnent. Le moment des inquié- 
tudes eft celui des premières érup- 
tions. Prefque tous les enfans en 
font gravement incommodés, quel- 
ques-uns., même , comme je l’ai 
dit, pour ne pas dire plufieurs , y 
fuccombent. 

Le germe des dents eft une hu- 
meur yifqueufe * molle , qui s'oflîfie 

peu-à-peu .& caufe de terçns en 

* > , ' 

teins quelques douleurs à. l’enfant; 
mais lorfque devenue os tout k 
fait., elle eft prête à percer , c’eft 
alors qu’il éprouve de fortes crifes. 
Il fe fait une contraQion des muf- 
cles & des nerfs , au point qu’il fe 
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noue quelquefois ; delà les convul- 
sons fréquentes & dangereufes f 
l’eftomaç s’affoiblit ; la fièvre fur- 

’ r 

yiçnt ; il mange peu ; la douleur & 
les crifes dénaturent fes alimens & 
empêchent leur digeftion. De là de 
nouvelles convulfions occafionnées 

. ^ ' t * - 

» par de nouvelles caufes. Convulr 
fions fur convulfions, tout annonce 

• ■ * / c 

le danger de fon état & néceflite 
lies foins les plus preïïans. 

Jl n’eft pas prudent d’attendre 
toptes ces crifes pour donner des 
loms à l’enfant ; il faut les pré- 
venir. Tous ces accidents de la' 
dentition font, produits par la- 
diftenfion violente des fibres ner? 
veufes , que caufe la dent tachée 

* f, X' *■’ . >'- ♦< * V • P k V * ** e» te *r'\ 

• ^ * 

f 
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fous la gencive , à mefute qu’elle 
fait effort pour fortir hors de l’al- 
véole. Mais comment juger que 
l’enfant eft dans un tel état? Les 

# -r 

nourrices qui obfervent ne s’y 

trompent guères. Si elles font trop 

jeunes & trop peu exp^imentees 

par elles - mêmes pour connoître 

& juger des incommodités de leur 

nourriffon , elles font pour l’ordi- 
* * 
naire , à la campagne , comme a 

la ville , en fociété de femmes 

inftruites par la pratique & par 

l’habitude , qui rie manquent pas 

de les éclairer. Au réfte , voici 

quelques lignes auxquels on peut 

reconnoître la dentition prochaine. 

L’enfant éprouve une grande 
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I . * * 

chaleur; fon pouls eft fréquent, 
fon fommell inquiet , interrompu ; 
il a l’air égaré , il s’agite, il crie, il 
pleure, s’emporte , mord fes lèvres , 
fe déchiré lui -même jufqu’au &ng, 
.il égratigne fa nourrice , il rejette 
tout ce quàelle lui préfente ; tout- 
à-coup le calme furvjent, & tout- 
à-coup , la plus violente agitation 
lui fuccède'; s’il tete encore, 
il faifit la mamelle plus avide-, 
ment que de coutume , il prefïe 
plus ’ - fortement le teton A entre 
Ja gencive & porte fouvent les 
doigts à fa bouche. Sa falive eft 
plus épaiiTe ôc plus abondante, 
mêlée de glaires dont ' il refte 
toujours quelques parties collées à 
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l'intérieur de la bouche ; ou , pouf 

'parler en terme de nourrice, il 
bave beaucoup ; Tes gencives font 
gonflées, rouges , enflammées , quel* 
quefois, même , l’inflammation qui 
a gagné tout l’intérieur de la bou- 
che , fe produit' au-dehors , affe&e' 
tout le vifage & faifît plus par-» 
ticulièrement la gorg#. 11 éprouve 

^ ^ — I 4 

des indigeflions fréquentes ; ou il 
eft conftipé , ou dévoyé ; fa tête , 
efl: brûlante *, &C cela fe conçoit 
aifément à caufe du tiraillement 

, 

des nerfs & des membranes de la 
bouche , & de l’a&ion continuelle 
dans laquelle toutes * ces partie* 
fe trouvent * à caufe de . toute* 
les humeurs qui, interrompues dan* 
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leurs cours , fe. portent vers la 
partie fupér'ieure ; les vifcères du 
bas^-ventre font dans un état d’ir- 
ritation ; ce qui fe connoit à leurs 
ofcillations plus fortes &c plus 
rapides qui répondent vers la tête , 
gênent le diaphragme, les, pou- 
mons &. les organes pe&orayx , 
&c. • 

La chaleur que l’enfant éprouve 
alors eft une raifon.de le garantir 
foigneufement du froid daus l’hi- 
ver du frais dans 1 ete , qui , en 
interceptant fa tranfpiration, épaif- 
iiroient & durriroient davantage les 
humeurs Sc.cauferoient une reper- 
‘ eufiion dangereufe. 

. La fréquence du. ..pouls & la 

• . * *' fièvre 
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fièvre ne doivent pour inquiéter 
elles font même falutaires. 

Le défaut d’un fommeil tran- 
quille & foutenu pourroit avoir 
. des fuites fâcheufes ; le régime & 
les remèdes que je vais indiquer 
écarteront les accidens. 

L’agitation , l’égaremertt , les 
cris, les pleurs, la colère de l’en- 
fant indiquent à la nourrtce & à 
tous ceux qui l’approchent la né- 
cefîité de la patience , de la dou- 
ceur & de la Complâifance. 

S’iltete encore, envain il recher- 
cherait fouvent le téton ; la nour- 
rice tâchera de le diftraire de fon 
mieux , pour le réduire à une cer- 
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taine diète ( [a ) ; elle aura foin de 
ne rien manger de falé , d’épicé , 

ni d’échauffant , de mêler beau- 

» * * 

coup d’eau dans fon vin , de 
ne prendre qu’une nourriture (im- 
pie fk légère. L’épaifTifTement de 
ion lait qu’elle doit donner , quoi- 
qu’en plus petite portion, au nour- 
rilTon , augmenteront les inconvé- 

• ■ , • i • > • , 

mens. 



(a) Il arrive fouvent que la douleur, 
comme je l’ai déjà' dit , dégoûte les en- 
fans de teter. C’efl un bien. L’expérience 
prouve que ceux qui refufent alors le 
teton font plutôt guéris, que ceux qui 
continuent de fe nourrir comme à For- 

« , v • 

dinuirei • . « ‘ 
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S’il eft fevré , on ne lui donnera 
point d’Slimens folides, mais hü- 
me&ans & délayans* 

, Il porte fouvent fes doigts à fa 
bouche ; eh bien ! il s’agit de le 
foulager en ; confeillant , en pres- 
crivant même , à la nourrice d’y 
porter le fien, de tems en tems , 
de .frotter légèrement fes genci- 
ves ; preuve qu’il demandoit ce 
foulage ment , c’efl que pendant le 
frottement y il ne crie point ; preuve 
suffi que fon mal fe calme. Le 
doigt de la nourrice en pareil cas 
vaut mieux que la lancette d’un 
chirurgien; une fimple égratignure, 
lorfque ' la ' gencive réfifte à la 
fortie de la dtnt , fuffit pour fa- 

0 2 
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ciliter l’éruption. C’eft l’ouvrage 
d’un léger coup d’ongle donné 
adroitement à* peine l’enfant 
a-t-il le tems de fentir la douleur; 
auffi-tôt que le coup eft donné 
le doigt frotte & chatouille les 
parties voifines de la gencive , un 
peu de fang qui coule la dégorge , 
& la nuit achevé l’éruption de la 
dent. ' ‘ v 

; Le Peuple penfe que l’égrati- 
gnure ou ‘ l’incifion faite avec les 
•ongles eft venimeufe. C’eft un pré- 
jugé. • -• - 

L’ongle participe aux humeurs 
du corps , dont il eft partie. Si 
le tout eft fain , la partie doit 
l’être , par une conféquence né- 
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ceffaire: Si la nourrice étoit mal- 
faine, l’enfant courroit bien plus de 
rifques en tétant* de fon lait. , . 

Avec le doigt , la nourrice dé- 
tachera les glaires collés à la bou- 
che de l’enfant, elle comprimera 
légèrement fes gencives pour les 
dégorger' , elle preflfera p’us ou 
moins fortement les bords des 

— v ' /•# 

alvéoles , félon leur élévation, & 
la fenlibiljté de l’enfant ; par le 
moyen de ces çomprëffions lou-^ 

vent réitérées dans U fournée , & , ; 

/ 

même dans la nuit , lorfque l’en- 
fant crie, elle le foulagera , facili- 
tera la fortie & Parrang«nent de 
la dent. Les gèncives étant dé-- 
gorgées , la bouche fouvent lavée 

C 3 ... 
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avec de l’eau tiède (impie: , ou 
mêlée .avec peu de miel , . ou avec 
. une déco&ion de figues grattes , 
l’inflammation fe ‘diflipera, le vi- 
fage reprendra fon état de fraî- 
cheur & d’affeétion de ; la gorge 
ne tardera pas à fe détruire. 

Lorfque les accès -violents de 
la douleur des dents font pattes , 
l’enfant éprouve toujours, non pas 
un chatouillement douloureux , 
comme le difent certain médecins 9 
la douleur & le chatouillement ' 
ne pouvant fubfitter enfemble., 

. mais des picotemens fenfibles ; 

^ dans ces%nomens on le voit mordre 
fes doigts & rouler dans fa bouche 

. tout ce qu’il peut faifir; fe$" yeu*; 

■ , ■ < - 

* . « 



Digilized by Google 




f 



universel;: 79 

annoncent que , par ce moyen , 
il fe trouve un peu foulage. C’eft 
ce qui fait que les nourrices ne lui 
refufent rien de ce qui leur tombe 
fous la main indiftin&ement , 
fans fe douter du danger auquel 
elles expofent l’innocent en lui fai— 
fant fucer des matières trop dures 
ou des* machines de-, métal capa- 
bles de l’empoifonner. ( a ) Au 
lieu des hochets ordinaires ' tou- 
jours préjudiciables, qu’ellésMui 
donnent les petits bâtons de* ra*< 
cines dont j’ai* parlé (b) ; il s’en 




.. i - • * 

(<2) Revenez à la pages 12 & 13 , 

. . ' - f' . • • ‘ ‘ 

Lettre 16, n°. 5. 

# • , » * 

* (/>) Ibid, page n. * 
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amufera également & il en retirera 
pluiieurs avantages. 

• Il faut bien fe garder d’emp&« 
cher la falrvation de l’enfant * c’eft 
par elle que les gencives doivent 
fè dégorger , & l’inflammation in^ 
térieure & extérieure fe difliper. 
Il iuflît feulement de lui laver fou~ 
vent la bouche avec la déco&ion 
que j’ai indiquée , ou Amplement 
avec de l’eau tiède , afin d’em- 
pêcher que les matières glaireufes 
&: vifqueufes , en s’aigriflant & 
fe corrompant ne produifent des 
aphtes , des boutons , &c. Il eft 
encore bon de lui pafler de teins 
en tems , fur tout le vifage , un 
Jinge fin- imbibé d’eau tiède , pour. 

" / 
i 
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en amollir toutes les parties 
les détendre. On lui donnera fou- . 
vent à boire les mêmes infulions 
déjà confeillées , & l’on aura foin 
de lui tenir le col chaudement. ♦: 
Quant aux in®geftions & à la 
conftipation ; la diète, les évacuans 
6c én général tout ce que j’ai* 
obfervé plus haut, pour l’évacua-' 
tion de toutes les matières quel- 
conques qui féjournerit fe dé- • 
naturent dans l’eftomac , fuffiront. s 
Le dévoiement n’eft pas tou- 
jours ■ aifé à diftinguer chez lej 
enfaîns. On le connoit chez les 
adultes à la liquidité ou à la dé- 
trempe des excrémens ; ce ligne 
eft incertain chez les enfans qui 
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tetent ; leurs matières fécales font 
ordinairement ' fluides. Mais une 

. . . f ' 

marque à-peu-près certaine , c’eft 
la mauvaife odeur, & les diffé-> 
rentes teintés de ces matières. 

Ou le dévoieiflfcnt eft caufé par 
un excès de chaleur qui eft aflez 
fouvent l’effet des fecoufles vio- 
lentes que le corps a éprouvées 
dans les douleurs St dans les con- 
vulfions, ou il provient du relâ- 
chement des parties organiques. _ 
Dans le premier cas , on le 
çonnoit à la chaleur de la peau, 
aux infomnies St au mélange des 
particules noirâtres , recuites qui 
fe trouvent parmi les matières fé- 
cales : le traitement confifte dans 
* 

/ v 
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les laaremens adouciffans , l’eau 
de ris,.' de poulet, le petit lait, 
fi l’enfant eft fevi^ , &c. 

Dans le fécond , on le connoît 
à la foibleffe , à la maigreur , à 
l’abbattement malgré le degré de 

. . * ' N 

chaleur ordinaire de l’enfant ; on le 
guérit à la longue par une nour- 
riture faine, prife régulièrement; 

les bons médecins confeillent la 

. • ’ » 

teinture ou la déco&ion de rhu- 

, , < 

barbe donnée à petite dofe 
continuée pendant quelques jours ; 
mais c*efl: une drogue purgative 
qui , malgré les bons effets qu’elle ' 
peut opérer, ne doit fe donner, 
comme tîutes les autres , qu’avec 
précaution & rarement. On fait 
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. . f . f' 

que fout ce qui s’appelle jdrogue 
eft un remède violent ; fuivant 

i 

mes principes^ il faut les éviter, 
autant qu’il eft’poflïble , fur-tout 
par rapport à la foibleffe des en- 
fans ; 8c bailleurs , il y a bien des 
nourrices de campagne, prefque 
toutes -même , 8c beaucoup à la 

ville , qui ne peuvent recourir à 

\ 

ces reiftèdes. Des panades légères, 
un peu de ris cuit au bouillon très- 
• léger fuffifent, » 

Le froid 8c l’humidité feroient 
alors très-contraires à l’enfant, 
Lorfque ce dévoiement dure 
trop long-tems , on peut encore 
l’arrêter', en procurant lu vïfcères 
dubas- ventre un certain ton, 8c en 

les 
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les fortifiant ; - Implication d’une 
flanelle ou d’un linge trempé 

dans du vin chaud & renouvellé 

. > .*% 

fou vent, ou, comme Tiffot le pref- 
crit pour les diarrhées, trempé dans 
une déco&ion d’herbes fortes cuite* 
dans du vin* 

Tels font les différentes incom- 
modités qui furviennent aux en- 
fans dans île tems de la dentition 
St fans lefquelles . ils n’auroienc 
point de convulfions. Ce ne font 
pas les convulfions elles -mômes 
qu’il faut guérir. J’ai dit qu’on ne 
devoit pas les regarder comme 
caufes , mais Comme effet ; leur 
guérifon fuivra néceffairement de 
la deflruéiion des différentes caufes 

H 
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qui les occalionnent ; je les ai fuffi- 
famment détaillées. „ 

Si -toutes les précautions que j’ai 
indiquées ne peuvent empêcher 
les convulfions , on n’aura recours 
à aucun autre remède. La nature fe 
rétablira. bien d’elle-même & l’é- 
conomie animale reprendra peu-à- 
peu Tes fondions, quand la poulTée 
♦des dents fera faite v ce qui ne 
peut - être *ni long , ni difficile , 
quand on a mis en üfage tous les 
moyens dont je viens de parler. 
. . Pour en revenir aujÉ convul- 
sons , je me fuis d’abord un peu 
étendu fur la dentition. Il y a des 
ledeurs qui s’écrieront peàt-être 
• nous Ji avions t§ut ula ; qui ùfi - 
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ce qui ne fait pas tout cela ? Tout 
le monde connoît les differentes 
fortes de dents , quand & com~ 
ment elles pouffent* Tout le mon-' 
de ! Parmi ceux qui croyent lavoir 
le plus , il y en a beaucoup qui v 
ne favent qu’en lifant ; St comme 
ils rougiroient d’ignorer les no- 
tions qui* font le plus élémentaires , 
ils, trouvent tout (impie de ne pas 
avouer qu’ils les ignoroient;*, tout 
aveugles qu’ils font , ils voient 
bien que l’auteur n’a écrit ces 
articles que pour eux ; la ^convic- 
tion où ils fe trouvent « de leur ^ 

* , / 

' ignorance les confond , St, ils ne 
lui pardonnent pas . l’efpèce d’in- 
jure que leur amour - propre a 

H 2 
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fouffert. C’eft toujours l’auteur qui 
éprouve tout- le défagrément des 
reproches. Heureufemerït il en rit , \ 
quand il a le bon efprit de faire 
le bien en dépit des contradic- 
teurs. Pourquoi craindroit - il de 
dire en paflant tout ce qui eft utile 
fur des objets qui ne font pas 
abfolument étrangers à fon article 
principal ; en faveur de ces accef- 
foires , il fera traitépluslentement. 
Eh bien ! il n’y a pas la de quoi fe 
récrier. Eft-il défendu au voyageur, 
quoiqu’il veuille fuivre dire&ement 
fa route de s’arrêter aux lieux oùit 
trouve à fe repaître utilement? Mais, 
dira-t-on , pourquoi * dans une cor- 
jefpondance confacrée aux enfans , 
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4 c \ . • ’• 

traiter ce qui concerne les hommes ? 

j • 

Pourquoi ? d’âbprd c’eft que plu- ' 
fieurs hommes font enfans ; en 
oujre , c’efl que ce quijntéreiîe les 4 
enfans , eft Couvent lié avec ce 
qui intéreffe les hommes. Ceux qui 
font éclairés, ne feront pas fâchés 
de fe rappeler des renfeiefnemens 
qu’on ne lâuroit trôp inculquer , ' 

* f 

au milieu defquels fe trouvent 
mêlés des objets qui peuvent to.u*^ 
jours être utiles. 

• Voilà le feul cas y fripa ..cher 
Comte, où fans déroger à mon 
plan , je puis entrer dans les vues ‘ 
du Marquis de Curiofi. -Quoique 
je. me fois ; fai t une loi de me. 
renfermer exaûement - dans les 

t * • * 

. - ' « j • ■ • 
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bornes de l’éducation chronolo- 
gique , cela ne. m’empêchera pas 
d’ajourer à tous mes articles ce 
qui pourroit être utile à d’autres 
qu’aux enfans , toutes les fois que 
cet objet d’utilité plus générale 
- fuiyra naturellement de mon plan , 
ou s’y trouvera renfermé. Adieu. 
La prochaine fois 9 je vous parlerai 
des convulfîons occafionnées-.'par 
les vers, 

>, * * * . , -, 

. . * * < • 

» / - 

P . 'S. Je fuis depuis quatre jours 
• uu château du Chevalier de Fol- 
leyiiLe,' C’eft bien Iè plus fol per* 

• -formage; que je , connoiffe. 11 eft 
ubfoiument étranger aux ufages 

de la t . campagne il-fç croit tenu* 

\ " >> 

*\ » » 

- ^ - * 
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jours à la ville. Et Dieu fait .quelle 

ville ! je crois que fa demeure 
feroit établie convenablement dans 
celle qui porteroit le nom de fon 
château. Paris , par exemple , fe- 
roit bien cette folle-ville. Que de 
fols elle renferme ! On a bien 
eu raifon de l’appeler les petites 
maifons de ÜUnivers . Cependant 
je me flatte qne je parviendrai à 
faire du Chevalier * un honnête 
bourgeois , un bon père de famille; 
il a une femme charmante àc- 

- i ✓ 

romplie, en vérité, un exellent 
fujet ; il ne la voyoit que comme 
*çà , par manière de pafle-tems >■ 
à préfent il eft plus fédéntaire. Je 
lui parle fouvent de vous & de la 
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refpeftable Comtefie ; je lui mets 
fans cefle fous les yeux le tableau 
touchant de votre union ; je vois 
avec fatisfa&ion qu’il y eft fenfi* - 
ble & que votre genre de vie 
l’intéreffe. 

: Il eft: père , comme vous , de- 
puis quelques mois ; il eft enchanté 
d’avoir un fils; Ii .femble que les 
liens qui i’attacheht à fon époufe 
foient plus ferrés depuis qu’il eft 
père. Son enfant l’occupe conti- 
nuellement ; s’il le perdoit je 
crois qu’il en moürroitde douleur. 
Cet enfant eft malade. Il faudroit 
voir le père auprès de lui! comme 
il s’attrifte ! comme il eft inquiet ! 
il fe fait un monftre de l’état de 



# 
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cet innocent. Votre exemple , mon 
• cher. Comte , a fait un bon père 
comme vous. J’y ai peut-être un 
peu contribué par mes confeils ; 
mais c’eft toujours vous qui m’a- 
vez fourni l’autorité parlante de 
l’exemple. - 

'Vous aimez le Chevalier ; la 
maladie de fonfils vous afflige déjà; 
je dois vous tranquilifer , ce ne fera 
rien. Je foupçonne qu’elle n’efl: occa- 
sionnée que par les vers. C’eft pré- 
çifément l’article que je vais traiter* 
N’ailez-vous pas me fairp des 
reproches d’être allé viliter le Che- 
valier à fon château , tandis que 
je réfifle depuis long-tems à votre 
invitation ? Il jn’eft aifé de me 
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juftifier. Le château de FolleviUe 
n’eft qu’à deux lieues de chez 
moi. L’intervalle qui nous fépare 
eft éloigné du centuple. Je fuis 
plus fâché que vous ne croyez 
d’avoir cette diftance pour excüfe. 

Si vous étiez un homme plus 
traitable, je vous propoferois de 

venir me voir. Mais comment vous 

, / 

déterminer à quitter votre aimable 
ComtefTe, votre enfant , votre uni- 
vers ? Non , je fens que je ne le 
poùrrois. Je vous demande pardon 
de l’avoir defiré au détriment de ce 
que vous avez de plus cher. Vos 
premiers amis font chez vous. , Mais 
fongez qu’après eux , je;fuis celui fur 
lequel vous devez le plus compter. 
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LETTRE VINGT-TROSIÈME. 
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% 

Des Convuljions occajioiînees par ' 

Us vers . 

\ ' , 

Les vers font des infe&es ram- -T, ! 

pans , fans vertèbres & fans os , 

qui naiffent , dans la terre , dans • 

les fruits, dans les plantes, dans 

les végétaux , dans la neige meme., 

dans une infinité d’autres fubftan- 

ces , dans les animaux, &c.~ 

Il y en a un très-grand nombre 
d’efpèces.. ' • . v ' 

, - . * t 

. / * 

v • • " 7 

t ' • / 

V 1 
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. Nous en cauferons , ainfi que de 
leur origine, lorfque nous traite- 
rons de l’hiftoire naturelle. 

Il ne s’agit maintenant que de 
ceux qui s’engendrent dans le corps 
humain. 

Il n’y a aucune partie du corps 
qui ne puifTe être le foyer de ces 
infe&es. En général , ils fe trouvent 
ou dans les inteftins, y compris 
l’eftomac, ou hors des inteftins. 

Les vers - des inteftins font de 
trois fortes, les ronds & longs 
qu’on appelle tentes s’engendrent 
dans les inteftins grêles & quel- 
quefois dans l’eftomac ; les ronds 
les courts , appellés afcarid&s , 
dans le re&um.. Les plats fe nour- 

, riftent ^ 
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riflent , ou dans les pilores dé 

l’ellomac , ou dans les inteftinS 

V 

grêles &C fe nomment taenia. 

Ceux du dehors dès inteftins 
font de dix fortes : lés encépha- 
les , les pulmonaires , les hépa- 
tiques , les cordiaires , les fan^ 
guins , les vélîculaires , les fpet- 
manques , les helophages , le? 
Cutanés &c les ombilicaux , &Cc. 

Les encéphales n aillent dans la 
tête où ils font fentir de li violentes 
douleurs, qu’ils caufent quelque- 
fois la fureur. Il y en a de quatre 
fortes : les encéphales proprement 
dits , qui viennent dans le cer- 
veau , vm /maires , qui viennent' 
dans le nés \ les auriculaires , qu* 

• ï 
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viennent dans les oreilles , Sc les 
dentaires , qui viennent aux dents. 

Les encéphales proprement dits 
font rares ; mais il y a certaines 
maladies où ils régnent 8c Ton a 
vu des fièvres peftilentielles ne 
venir que de là. Celle qui fit 
tant de ravages à Benevent 8c 
dont prefque tout le monde mou- 
roit , fans qu’on put y apporter 
aucun remède , en eft un grand 
témoignage. Les médecins s’avisè- 
rent d’ouvrir le corps d’un ma- 
lade qui étoit mort de cette con- 
tagion , 8c ils lui trouvèrent dans 
la tête un petit ver vivJfc , tout 
rouge 8c fort court; ils enayèrent 
divers remèdes fur ce ver , pour 
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découvrir ce qui pourroît le tuer: 
tout fut inutile , excepté le vin de 

mauve , dans lequel on fît bouillir 

. < 

des raiforts ; on n’en eut pas plu- 
tôt jette deflus , que le ver mou- 
rut. On donna enfuite de ce re- 
mède à tous les autres malades f ‘ 
& ils échapèrent prefque tous. 

Les rinaires ou najicoles s’engen- 
drent dans la racine du nés. Ils 
fortent quelquefois d’eux- mêmes 
par les narines ; quelquefois ils 
font tomber les malades en fureur. 
Ceux qui ont lu Fernel favent 
l’hiftoire de ce foldat qui mourut 
le vingt-unième jour de fa mala- 
die , après être devenu furieux, 
& dans le nés duquel on trouva 

I 2 
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après fa mort , deux vers velus ? 
longs comme le doigt , qui s’y 
è^oient engendrés. Ambroife Paré 
nous a donné la figure de ces vers.' 
Kerkring dans fes Observations 
j4Jlronomiques , donne encore la 
(îgure d’un ver velu & cornu qui 
fortit du nés d’une femme , à 
Amfterdain le 21 feptembre 1668, 
& qu’il conferva vivant jufqu’au 
3 o&obre , fans lui rien donner à 
manger. Il ajoute une chofe re^ 
marquable , .ç’eft que ce ver en 
produifit un autre avant que de 
mourir. Il fort auffi fou vent des 
vers par le nés qui n’ont point 
été engendrés dans cette partie , 
plais qui viennent des inteftins. 
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Les auriculaires s’engendrent dans 
les oreilles. Qu’il y en ait, c’efl 
un fait dont l’expérience ne per- 
met pas de douter , & dont M. 
Andry dit avoir vu plufieurs exem- 
ples. Une jeune fille âgée de dix 
ans,& malade d’écroueiles , avoit 
une douleur violente à l’oreille 
droite ; cette partie fuppuroit de 
tems en tems & devenoit fourde. 
M. Andry y employa divers re- 
mèdes, dont le peu de fuccès lui 
fit foupçonner qu’il y avoit des 

vers. . . : 

L’évcnement juftina fon foiip- 

. • ■ - ' » • « 

çon ; car y ayant fait appliquer 
un onguent qu’il fit coinpofer à 
ce deffein , il en fortir un fort 
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grand nombre de vers extrême-? 
ment petits dont plufiëurs étoient 

t i , > 

y i vans. 

Ces vers étoient jaunes , un peu 
longs & fi menus que , fans la 
grande quantité qui les faifoit re- 
marquer, à peine auroit-il pu les 
difiinguef. Tharantanus dit avoir 
yq fortir de l’oreille d ? un jeune 
homme malade d’une fièvre aïgue , 
deux ou trois vers qui refiembîoient 
a des graines de pin. Paneroius 
parle d’un malade qui , après avoir 
tté tourmenté d’une violente dou- 

*v '• ' » ‘ - < 



leur dans- les oreilles , rendit par 
cette partie, en fui te' d’une injec-? 
fion qui y fut * faite avec du lait 
femme, plufiëurs vers femblà*» 
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blés à des mites de fromage, après 
quoi la douleur cefla. Kerkring 
donne encore la figure de cinq 
vers qu’un homme rendit par l’o- 
reille en 1663 , dans un bourg 
nommé Quadich , lefquels font 
faits comme des cloportes, fi ce 
n’efl qu’ils n’ont que dix pieds. 
Les dentaires , qui s’engendrent 

aux dents , fe forment d’ordinaire 

• , • m 

fous une croûte : amafïee fur les 
dents par la mal - propreté. Ce 
ver eft extrêmement petit , 6 c a 
une tête ronde , marquée d’un point 
noir , le refie du corps long & 
menu à-peu-près coiïime céux du 
vinaigre ; ce que M.' <? Andry a 
obfervé par le microfcope dans 
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de petites écailles qu’un arracheur 
de dent enleva de deflus les dents 
d’une dame 9 en les lui nettoyant. 
Il n’y avoit prefque point de ces 
écailles qui fut fans quelques vers. 
Ces vers rongent les dents peu- 
à-peu , y caufent de la puanteur , 
mais ne font pas fentir de grandes 
douleurs; car c’eft une erreur de 
s’imaginer que les violens maux 
de dents foient - caufés par les 
vers. 

Les pulmonaires qui fe forment 
dans les poumons , font. , rares ; 
mais cependant il s’en trouve; &c 
Fernel dit en avoir vu des exemr 
pies. Ce qu’il y a de certain , c’eft 

t a 

que des malades en ont jette quel- 
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quéfois en toulfant , qui étoient 
tellement enveloppé dans des 
crachats , qu’on ne pouvoit douter 
qu’ils vinifient d’ailleurs que de la 
' poitrine , comme le remarque Braf- 
favolus. De fes vers les uns ref- 
femblent à des moucherons , d’au- 
tres font faits comme des pignons , 
& d’autres comme de petites pu- 
naifes. 

, Les hépatiques fe trouvent dans 
le foie ; mais tous les médecins 
ne conviennent pas qu’ils s’y for- 
ment , parce que la bile du foie 
doit empêcher les vers de s’en- • 
gendrer dans cette partie. Cepen- 
dant comme le foie eft fujet à des 
hydropifies dans lefquçlles il eft : 
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fouvent plus plein d’eau que de 
fiel , il n’eft ;pas impoflible qu’il 
ne s’y engendre alors des vers & 
ce n’eft guères aufli que dans ces 
aecafions qu’il eft arrivé d’y en 
trouver. 

Les cardiaires font de deux fortes ; 
les cardiaires proprement dits , 6c 
les piricard'àres . Les premiers font 
dans le cœur 6c les autres dans 
le péricarde. Il y a eu des pelles 
où Tom trouvoit de ces vers dans * 
la plupart des corps qu’on ou- 
vrait. Ils caufent de grandes dou- 
leurs 6c quelquefois des morts 
fubites. Sphererius rapporte qu’un 
gentilhomme de Florence s’entre- 
tenant un jour avec un étranger 



Digitized by Googli 



L 



UNIVERSEL. . 107 

dans le Palais du Grand Duc de 
Tofcane , 'tomba mort tout d’un 
coup ; que , comme on craignoît 
qu’il n’eût été empoifonné , on 
l’ouvrit 8c on lui trouva un ver 
dans la capfule du cœur. On de- 
mandera peut - être comment il 
peut y avoir des vers dans une 
partie qui eft dans un fi grand 
mouvement que le cœur ; mais 
il fuffit de faire réflexion à la 
ftrufrure de ce mufcië pour côn- 

noître que cela eft facile. On fait 

• » * \ 

qu’à la bafe du cœur- font deux 

cavités faites en cui-de-fac, l’une 

• ** * • 

à droite , l’autre à gauche , que 
l’on appelle ventricule s ; que' ces 
ventricules font remplis de petites 
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colonnes charnues produites par 
les fibres droites du cœur , & ont 
-plufieurs enfoncemens, & plufieurs 
faites qui. rendent la furface interne 
de ces mêmes ventricules , rude 6c 
inégale. Or ,, c’eft dans ces iné- 
rgalités que ces vers font retenus, 
nonobftant le mouvement conti- 

« « , • 0 e » ' 

nuel du fang qui entre 6c qui fort,. 

; Les fanguins fe trouvent dans Je 

* « 

fang , 6c fortent quelquefois , com« 
jne i’affurent Rhodius * Riolens , 
Ettinuler , avec plufieurs autres 
auteurs. M. Andry dit auffi qu’il 
l’a vu arriver en deux occafions ; 
il rapporte que M. de Saint-Mar- 
tin , fameux chrirurgien à Paris * 
-lui a attefté que , faignant un ma- 
lade 
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lade & le fang s’étant arrêté tout-/ 
à-coup , il remarqua , en écartant 
les lèvres de l’ouverture , un corps 
étranger , qui en bouchoit le paf- 
fage; qu’il fit faire auffitôt un leger 
détour au bras , & qu’en même 
tems il vit fortir avec le fang qui 
s’élança violemment, un ver cornu 
. de la longueur d’un perce-oreille. ’ 
M. Daval , doéfeur de la faculté 

de médecine de Paris , a aufïi dit 

/ 

à M. Andry avoir vu plufîeurs 
fois des vers fortir par les faignées. 
Les vers qui s’engendrent dans 
- le fang , ne font pas toujours de 
même figure ; cependant ceux 
qu’on y trouve le plus ordinaire- , 

• ment ’ fe reflemblent affez , ôt la 

t 

* 
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manière dont ils font faits mérité 

bien d ? être remarquée. Leurs corps 

/ 

eft figuré comme une feuille de 
myrte , & tout parfemé de fil- 
«mens femblables à ceux rqu’on 
remarque fur les feuilles naiffantes 
des arbres; ils ont fur lai tête une 
efpèce d’avent , comme en ont les 
baleines., par lequel ils rejéftent 
le fang dont ils font gorgés. Ces 
mêmes "rsrs . fe remarquent dans 
le fang des autres animaux ; '& 
"pour les voir, il faut prendre des 

i 

foies de veaux ou de bœufs , tout 
récemment tirés des corps , les 
couper en petits morceaux , puis 
les jetter dans de l’eau & les y 
bien broyer avec la main ; on en 



* 
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verra, fortir alors avec le fàng plu- 
fieur s vers qui; auront un mouve- 
ment fort fenfible , fi ces foies, 
font bien frais* Ces fortes de vers 
font connus aux payfans du Lan- 
guedoc , qui les appellent valbercs , 
du nom d’une herbe qui pafle chez . 
eux pour produire dans le corps 
beaucoup de vermine ( a ), Il efi: à 
remarquer que ces vers font blaoçs 
6>e, non rouges v ce qui paroît ; 
d’abord extraordinaire , puifqu’il , 
femble qu’ils devroient être de 
la* couleur de fang ; mais ce qui . 



(à) Voye^ Borel , Obfervations de phy- • 
Jîque & de médecine. 
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les rend blancs , eft qu’ils fe nour- 
riffent de chyle & non de fang 
car quoique le fang paroiffe tout 
rouge , il eft rempli d’une infinité 
de parties blanches &c chyleufés , 
qui n’ont pas encore eu le tems de 
fe Changer en fang : or , ce font 
fans doute ces petites parties dont 
les vers fe nourriflent. 

Les vejlculaires fe trouvent dans 
la veftie & dans les reins, & fortent 
avec l’urine. Il y en a de plufieurs 
figures différentes. Tulpius parle 
d’un ver qui fut rendu par la 
veftie , lequel étoit long & rond 
comme ceux des ihteftins , & 
rouge comme du fang. Il y en a 
d’autres où l’on découvre un noirç- 

• _ . s f 
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* * 

bre prefqu’innombrable de pieds., 
'une queue pointue , marquée d’un 
point noir au bout., & une tête 
large , avec deux petites éminen- 
ces aux deux cotés , le deffus du 

* e . s 

corps rond & lifte, le ventre 
raboteux. Un médecin d’Amfter- 

• ♦ t ; 4 

dam dont parle Tulpius, en jetta 
douze de cette forte en urinant : 
leur figure reftembloit à celle des 
cloportes. Louis Duret , après une 
longue maladie , en rendit par les 
Urines de femblables , comme le 
rapporte Ambroife Paré. On en 
voit d’autres qui n’ont que- fix 
pieds , trois de chaque côté vers 
la tête , & qui , du refte , font tout 
blancs & allez femblables à des 

• i - - C • ~ g ’à * * ♦ • \ r r * * 
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mites de fromage. Il y en a d’au- 
tres qui refleinblent à des fang- 
; lues , à cela près qu’ils ont deux 
têtes tomme les chenilles , l’une 

i 

à un bout, l’autre à l’autre. Ces 
vers vivent quelquefois afTez long- 
tems après être fortis , pourvu 
qu’on les tienne dans de l’eau 
tiède , comme on fit* celui dont 
parle Balduinus Ronfeus , lequel 
fut confervé vivant plus de fept 
mois par ce moyen. Il y en a 
d’autres qui font faits comme des 
efpèces de fauterelles. Le comte 
de Mansfeld , malade d’une fièvre 
continue , à l’hotel de Guife , en 
jetta par les urines , un femblable. 
Il y a des perfonnes en fanté , 
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dont les urines font toutes pleines 
de vers . 

Les fpermatiques exigent dans le 
fperme ou la lemence. • . - 

Les helcophages naifTent dans les 
ulcères , dans les apoftumes. Les 
grains de la petite vérole en font 
quelquefois tout remplis. Les char- 
bons , les bubons peftilentiels en 
contiennent un grand nombre *, les 
chairs gangrenées en font toutes • 
pleines. Hauptman rapporte qu’un 
de ces vers ayant été mis fur du 
papier, après avoir été tiré d’une 
partie gangrenée , en produilit fur 
le champ cinquante autres , ainfi 
qa’on le remarqua par le microf- 
$ope. Ambroife Paré parle d’un 
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ver velu qui avoir deux yeux & 
deux cornes avec une petite queue 
fourchue , lequel fut trouvé dans 
une apoftume à la cuiffe d’un jeune 
homme. Le fameux Jacques Guil- 
lemeau tira lui - même ce ver , & 
le donna à Ambroife Paré , qui 
le conferva vivant plus d’un mois 9 
fans lui rien donner à manger. 

Les cutanés naiflent fous la peau 
entre cuir & chair. Il y en a de 
plufieurs fortes : les principaux font 
les crlnons 9 les cirons 9 les bou* 
viers , les foies Sc les toms . 

Les crinons font ainfi appellés , 
parce que , quand ils fortent , ils 
reffemblent à de petits pelotons 
de crin. Ces vers viennent aux 
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bras , aux jambes , & principale- 
ment au dos des petits enfans , 
& font fécher leur corps de mai- 
greur , en confumant le fuc qui 
eft porté aux parties. Divers mo f 
derncs font mention de ces vers 
qui ont été inconnus aux anciens, 
Ettmulier en a donné une defcrip- 
tion étendue êc des figures çxa&es. 
Ces vers félon qu’ils paroiften* 
1 dans le microfcope , ont de grandes 
queues 6c le corps gros. Les cri - 
nons n'attaquent guères que les 

enfans à la mamelle. Ils s’engen^ 

« « 

drent d’un humeur excrémenteufe 

\ , 

arrêtée dans les pores de la peau, 
6c qui eft aiïez ordinaire à cet âge. 
Le çirQn eft un ver qui pafTe 
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r - • ♦ . * 

pour le plus petit des animaux* 
& on le nomme ainfi , parce que 
la cire eft Sujette à être mangée 
de cet animal , quand elle eft 
vieille. Le ciran fe traîne fous, la 
peau , qu’il ronge peu* à-peu ; il 
y caufe de grandes démangeaifons 
& de petites ampoules * fpus les- 
quelles on le trouve caché quand 
on le pique. On a découvert par 
le microfcope toutes les parties 
du ciran ; il a fix pieds placés 
deux à deux près de la tête , avec 
lefquels il fait de longs filions fous 
la peau. Ce ver a été connu des 
anciens , & Ariftcte en parie (<z). 



(a) Hift. Anim. L V. , c. 31. 
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Les 'bouviers font ainfi nommés 

A. 

parce que les bœufs y -font quel- 
quefois fujets. 'Ces vers fe traî- 
nent fous da peau comme les c/- 
rons ; mais ils font plus gros , & 
caufent des démangeaifons pref- 
qu’univerfelles. Ils fortent fouvent . 
d’eux- mêmes , & percent la peau 
; en divers endroits. La maladie 
qu’ils caufent s’appellent pajjîo 
ibovirta y elle a befoin d’un prompt 
fecours, fans quoi il en peut arri- 
ver -de fâcheux accidens. 

Les foies (ont des vers qui ne fe 
"voyent pas dans cés pays, mais 
qui font communs dans l’Ethiopie 
& dans les Indes : ils reflemblent 
à de petits cordons de foie torfe. 



r 
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& naifTent ordinairement dans les 
jambes & .dans les cuifles. Ils font 
d’une longueur extraordinaire , les 
uns ayant une aulne , les autres 
deux , trois & quelquefois quatre. 
Les nègres d’Afrique y font fort ' 
fujets , & les Américains contrac- 
tent cetternaladie par la contagion 
des nègres qu’ils fréquentent; elle 
fe communique même fouvent à 
ceux qui ne font ni Américains, 
ni Africains. Ces vers caufent des 
douleurs de tête des vomifle- 
mens; mais, quand on en eft dé- 
livré , on fe porte bien. Lorfqu’ils 
font en état d’être tirés , on le 
connoît par une petite apoftume 
qui fe forme à l’endroit où abou- 
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tit une des extrémités du ver\ on 
perce alors cette apoflume & puis , 
on prend un petit morceau de 
bois rond , long de la moitié du 
doigt & fort menu , auquel on 
tortille d’abord ce qui fe préfente; 

enfuite on tourne ce bois comme 

\ 

une bobine & le corps du ver fe 
roule à l’entour* comme du fü 

» t 

qu’on dévideroit. On s’y prend 
de la forte de peur de le rompre-, 
parce que ce ver eft fort délié, & 
qu’il y a du danger à ne le pas 
tirer en entier ^ car la partie qui 
refte caufe des fièvres dangereu- 
reufes. Ce ver à deux têtes , l’une 
à un bout, l’autre à l’autre ; comme 
certaines chenilles ; ÔC ce qui eft 

L 
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remarquable , c’eft qu’il y â tottV 
jours une de ces deux têtes qui 
eft comme morte tandis que l’aii- 
tre paroi t vivante; Il vient à la 
euiiïe des chardonnerets ùn ver 
prefque femblable. Spigelius dit ert 
avoir vu un à la cuifte d’un de 
ces oifeaux, lequel avoit un pied 
de long. Cette étendue paroît in-» 
croyable ; mais la manière dont 
le ver étoit fttué doit ôter tout 
étonnement ,• favoir en zigzag. 
C’eft ainfi ; que Spigélius l’a re- 
marqué , &* c’eft à-peu-près de la 
même manière que font difpofés 
ceux qui viennent aux jambes des 
éthiopiens. Celui des chardonnerets 
eft mince r comme une petite 
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corde de luth : lorfqu’il eft par- 
fait & qu’il commence à fe mou- 
yoir , il perce la peau & fort 
quelquefois de lui-même ; le plus 
fou vent l’oifeau le tire avec fon 
. bec. . . 

: Enfin les toms font de petits 
ytrs qui viennent aux pieds , oh 
ils caufent des tumeurs doulou*- 
reufes , grofles' comme des fèves. 
Qn n’en voit que dans cette par- 
tie de l’Amérique , qui eft aux 
Indes Occidentales. The venetrapr 
porte dans fon Hifioire de V Amé- 
rique , que lorfque les Efpagnols 
furent dans ce pays-là , ils devin- 
rent fort malades de ces fortes 
de vers par plufieurs tumeurs ; ils 

L 2 
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trouvoient dedans un petit ani- 
mal blanc , ayant une petite tache 
fur le corps. Les habitans du pays 
fe guériffent de ce ver par le moyen 
d’une huile qu’ils tirent d'un fruit 
nommé hibout , lequel n’eft pas 
bon à manger; ils confervent cette 
huile dans de petits vaiffeaux faits 
avec des fruits appellés chez eux 
carameno ; ils en mettent une goutte 
fur les tumeurs & le mal guérit 
en peu de tems* . 

Les ombilicaux font des vers que 
l’on dit venir au nomblil des en- 
fans, & qui les font fouffrir beau- 
coup , leur caufent une maigreur 
confidérable & les jettent dans 
une langueur univerfelle ; les 
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lèvres pâüflfent , la chaleur natu- 
relle diminue ,& tout le corps 
tombe dans l’abbattement. On n’a 
point d’autre ligne de ce ver , linon 
qu’ayant lié- fur le nombril de 
i ? enfant un goujon , on trouve le 
lendemain une partie de ce poif- 
fon rongée ; on en remet un autre 
le foir , & l’on réitère la chofe 
jufqu’à trois ou quatre fois , tant 
pour s’affurer du féjour du ver que 
pour l’attirer par cet appât ; en- 
fuite on prend la moitié d’une 
coquille de noix , dans laquelle 
on mêle un peu de miel, de la 
poudre de cryftal dé Venife & de 
Sabine ; on applique cette coquille 
fur le nombril # le ver vient à 

*. U. « A • • ’* * 1 
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l’ordinaire , & attiré par le miel , 
mange de cette mixtion qui le 
fait mourir ; après quoi on fait 
avaler à l’enfant quelque médi- 
cament abfterfif , pour entraîner le 
ver, M. Andrv dit qu’il auroit 
beaucoup de penchant à traiter 
ce ver de fable , fans le témoi- 
gnage d’Ettmuller & de Seuneft 
qui lui font fufpendre fon juge- 
ment. Le premier allure que Mi- 
chael a guéri de ce ver piufîeurs 
enfans en obfervant la méthode 
que nous venons de dire. Le fé- 
cond rapporte aufli l’autorité d’un 
témoin oculaire qui eft Bring-* 
gerus , lequel dit qu’une petite fille 
de fix mois , ayant vme fièvre qu’on 
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ne pouvoit guérir , la mère foup- 
çonna que c’étoit un ver au nom- 
bril & réulîit à l’en faire fortir. 

Parmi ces différens vers 9 il y 
en a dont les figures font monf- 
trueufes; les uns deviennent comme 
des grenouilles , les autres comme 
des fcorpions , les autres comme 
des lézards ; aux uns ils pouffe 
des cornes , aux autres il pouffe 
une queue fourchue ^ aux autres 
une efpèce de bec comme à des 
oifeaux ; d’autres fe couvrent de 
poils & deviennent tout velus \ 
d’autres fe revêtent d’écailies & 
reffemblent à des ferpens. .Toutes 
ces figures fe développent lorfqu’ils 
vieiliiffenu Or , comme la barbe 
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ne fort à l’homme qu’à un çer- 

\ 

tain âge ; que les cornes ne pouf- 
fent à certains animaux que quel- 
que tems après leur naiffance , 
que les fourmies prennent des 
ailes avec le tems ,vque les vieil- 
les chenilles fe changent en pa- 
pillons , que le ytr à foie fubit 
un grand nombre de changemens, 
il n’y a pas lieu de s’étonner que 
les vers du corps de l’homme 
puilïent prendre en vieilliflfant 
toutes ces .figures extraordinaires 
qu’on y remarque quelquefois. 
Cela n’arrive que par un fimple 
accroififement des parties qui rom- 
pent la peau dont l’infeôe eft 
couvert , & que les naturalises 
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appellent nymphe . Ceux qui vou- 
dront favoir quels font les effets 
des vers dans le corps humain , 
les lignes de ces vers , les remè- 
des qu’on doit employer contre 
eux 9 &c. n’ont qu’à lire le traité 
de M. Andry , de la génération des 
vers dans le corps de l'homme (a) 

En général il eft facile de con- 
cevoir comment les différens mou- 
vemens de ces infe&jes doivent 
caufer des douleurs & troubler 
l’ordre des foélions animales. Les 
enfans y font plus fenfibles que 



{à) Extrait du Di&ionnaire Encyclo- 
pédique , article vers. 



t 
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les adultes , & maiheurefement ils 
y font aufii .plus fujets. On peut 
à- peu -prés expliquer ces deux par- 
ticularités. Pour la fenfibilité; per- 
forine, ne doute .qu’elle fait plus 
grande chez les enfans, leurs par- 
ties organiques étant plus foib.Ies ¥ 
elles doivent être plus irritable 
Quant à la difpofition plus favo- 
rable aux yus\ elle vient des dir 
geûions imparfaites auxquelles les 
en fans font ordinairement expofés 
à caufe de la déliçateffe naturelle 
de leur eftopiac (a) , très-fouyent 



(<*) M. de Leurye fe trompe encore 
Jorfqu’il affeigne pour Tune des caufes 
principales des vers chez les enfans , la 
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affoibli par l'irrégularité de leurs 
fepàs ; tantôt la nourrice eft oc- 
cupée à d’autres foins qui Tem- 
péche d’alimenter fon nourriîfon * 
il jeune alors ; tantôt elle fe dé- 

s 

pèche de le fureharger , afin qu’un 
feul repas puiffe lui tenir lieu de 
deux, ou trois , & elle l’abandonne 
pendant le refte cfe la journée p 
C’eft âinfi qu’elle détruit en peu 
de tems le reffort des ; facultés 
digeftives de ce petit malheu- 



délicatefle naturelle de reftomâc. Elle n’eft 
que caufe fécondai re. Quelque délicat 
que foit l’efiomac , s’il n’y reft ït point 
de matières corrompues , capable de faire 
éclore les vers , ils n’eu auroient point. 
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reux; il refte prefque toujours dans 
les plis de Tes inreftins un dépôt 
de matières mal digérées, altérées, 
corrompues , propres àfaire éclore 
êc à fubftenter les vers. 

Prenons haleine , mon cher 
Comte , je fuis obligé , malgré moi , 
de couper mon Sujet afin de pro- 
fiter de la pofte. Je le reprendrai 

demain. Cette circonftance me 

• 

procure le. plaifir de vous renou- 
veller plus fouvent les fentimens 
d’attachement inviolable avec les- 
quels je fuis , 

0 

AAiTj.^^58 
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Cet ouvrage, qu’on pourra regarder comme 
une Encyclopédie d’éducation , a commencé le 
premier Juin 1784 , & il en paroi: deux cahiers 
de 72 pages le premier & le quinze de chaque 
mois. 

L’abonnement pour l’annce entière , compofée 
de vingt-quatre cahiers formant douze volumes , 
elt de 13 liv. 4 f*. pour Paris, & de 16 liy. 
4 f. pour la Province , porc franc. 

Il faut avoir foin d’affranchir les lettres & 

• » c t • % - * • 

le pôrt de l’argent , ainfi que tous les avis , de- 
mandes & envois de pièces relatives au Men- 
tor Univerfel , adreffes a M. l’abbé Roi , Cen-> 
feur Royal , &c. , rue Guénégaud , n°. 20. 

Onfoufcrit chez le même pour k’Histgirk dss 
Cardinaux François jufqu’h nos jours , ornée 
de portraits, dkdikü au Roi , a raifonde 18 liv. 
d’avance pour l’in-8°. b. de 3 6 1. pour l’in-4 0 ^ 
b. les vol. feronc payes h mefurc qu’il paroitrons 
excepté les trois derniers. Les exemplaires papier 
vélin in-8°. feront payés 12 1. chacun, & 24 1. 
in-4 0 . On payera en fouferivant pour ces premiers 
36 1 . & pour les autres 72 liv. Le premier paroîtra 
en Janvier 1785, » 
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